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L’AUTEUR

Jay Jay Burridge est sculpteur, diplômé en arts plastiques de la faculté Central Saint Martin de Londres. Son projet de fin d’études consistait en un squelette de dinosaure en aggloméré de plus de douze mètres. En 1994, il a écrit et coprésenté l’émission « SMart » sur la BBC. Jay Jay s’est ensuite tourné vers le design pour des marques comme Sony, Adidas et Levi’s. Peu après, il a lancé sa propre marque de casquettes, Lucky Seven Caps. À l’été 2010, il est revenu vers ses premières amours : les dinosaures, installant huit sculptures de supersaurs à Beverly Hills, LA, dans un espace de huit mille mètres carrés. Avec son ami le cuisinier Jamie Oliver, il a ensuite ouvert le Dinersaurs Diner, un restaurant en plein cœur de Londres. Jay Jay habite dans l’Oxfordshire avec sa famille.
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        ACCÉDEZ À L’AVENTURE NUMÉRIQUE :


          TÉLÉCHARGEZ L’APPLI INTERACTIVE


          GRATUITE SUPERSAURS 2,


          DISPONIBLE SUR ANDROID


          AINSI QUE SUR L’APP STORE


        

          Plongez dans un monde où les dinosaures ont survécu… et évolué.


            Bienvenue dans le monde des Supersaurs !


          

            UTILISEZ


            l’appli gratuite de réalité augmentée Supersaurs 2 pour participer à un safari d’un genre inédit au Kenya.


          


          

            REGARDEZ


            La couverture est interactive et les stégosaures bondissent de la page !


            Découvrez les dinosaures comme vous ne les avez jamais vus.


          


          

            POUR ACCÉDER


            à tout ce contenu exclusif, il suffit de télécharger l’application gratuite sur l’App Store d’Apple ou le Google Play Store. Ouvrez l’application, pointez la caméra de la tablette ou du téléphone sur la couverture, et laissez-vous surprendre !


            Notez bien qu’il vous faudra une connexion Internet pour télécharger l’application SUPERSAURS 2 la première fois.


          


        


      


       


  





Pour Souris, Ours, et Renard,
et toutes les autres créatures de ma vie
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  Arrivée en bateau


  

    


  


  ~ un animal de compagnie ~


  Port de Mombasa, Kenya, 1932


  

    Carter Kingsley se réveilla en sursaut dans un fatras de plumes noires. L’Orque était ancré à bonne distance de la côte, conformément aux instructions du capitaine de port. Un bruit sourd fit résonner la coque du navire. Le garçon se redressa, cligna des yeux pour chasser les dernières bribes de sommeil et se frotta le nez. À côté de lui, le tyran était encore endormi et ses flancs bougeaient au rythme de sa respiration. L’aube éclairait de ses rayons orangés le petit bateau qui penchait légèrement.


    — Tu es réveillé, Carter ?


    L’appel venait de la timonerie, où le capitaine Wilbur Woods éteignait sa lanterne.


    — Capitaine, oui ! s’exclama Carter en bondissant sur ses pieds.
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    — Nous avons des visiteurs importants, tiens-toi bien, ordonna le capitaine.


    Carter le dévisagea, l’air perplexe. Le langage parlé et encore plus les longues phrases le déroutaient toujours, et il devait s’appuyer sur les gestes et les émotions pour comprendre ce qu’on lui disait. Le capitaine désigna l’endroit où trois hommes en uniforme étaient montés à bord depuis leur canot, qui continuait de heurter régulièrement la coque de l’Orque. Il lança au jeune garçon un regard d’avertissement afin qu’il sache combien la situation était sérieuse et dévala les marches cassées menant au pont.


    Les trois hommes jetèrent un coup d’œil en direction de Carter, puis le plus grand salua le capitaine et lui tendit une liasse de documents. Carter les salua lui aussi, mais ils l’ignorèrent.


    — Bonjour, capitaine Woods. Les papiers de vos passagers sont tous en règle. Cependant, nous avons un souci avec votre cargaison.


    L’homme déboutonna la poche de poitrine de sa veste et en tira un petit livre usé. Il feuilleta de façon théâtrale les pages de la première à la dernière, puis le ferma avec un claquement sec.


    — Ce livre est la loi. Il me donne la classe et la valeur de tout ce qui peut transiter par le port de Mombasa. Mon travail en tant que chef des douanes est de m’assurer que la loi est appliquée à la lettre.


    Le capitaine Woods hocha la tête.


    — Je suis déjà venu ici de nombreuses fois.


    — Peut-être, répondit le chef des douanes, mais c’est la première fois que vous importez un dinosaure sauvage, capitaine Woods. Par ailleurs, mon livre – qui a valeur de loi – ne répertorie aucun tyran flores noir.


    — Il s’agit d’un tyran noir nain, qui vient de Florès, le corrigea Woods avant d’ajouter avec un haussement d’épaules : Il y a une première fois à tout.


    — En effet. C’est aussi la première fois que je vois un saure de ce type sans cage ni chaînes. Il y a également des lois à ce sujet, et c’est pourquoi le capitaine de port vous refuse d’accoster. Avec combien de membres d’équipage avez-vous commencé votre voyage ?


    Le chef des douanes désigna Carter qui battit en retraite dans la chaleur du tyran endormi.


    — C’est le dernier qu’il vous reste ?


    Les deux hommes qui l’accompagnaient se mirent à glousser, jusqu’à ce qu’ils réalisent que leur supérieur ne plaisantait pas.


    — Il s’agit de Carter Kingsley, et cet animal est son tyran, répondit le capitaine.


    Le chef des douanes lança au garçon un regard plein de mépris et répliqua :


    — Les tyrans sont réservés aux rois, aux empereurs ou aux dieux immortels, pas aux gamins dépenaillés, capitaine Woods.


    Le capitaine jeta un coup d’œil à Carter et dit :


    — Votre livre, monsieur, la loi… elle concerne l’importation de dinosaures sauvages, et les règles s’y appliquant ?


    — Exact.


    — Eh bien, ce dinosaure n’est pas sauvage, rétorqua le capitaine. Il appartient à Carter. C’est son animal de compagnie.


    — Un animal de compagnie ?


    Les hommes gloussèrent à nouveau et, cette fois, leur chef se joignit à eux.


    — Les animaux de compagnie se roulent par terre, et vont chercher des bâtons. Celui-ci est un tyran sauvage qui n’est pas répertorié dans mon livre, et par conséquent il n’est pas autorisé à être débarqué dans le port de Mombasa.


    Carter observait la conversation en essayant de comprendre ce qui se passait. Les rires signifiaient d’ordinaire que tout le monde était content, mais le capitaine ne riait pas ; il y avait un souci. Alors que les officiers s’esclaffaient de plus en plus fort, le tyran ouvrit les yeux et leva la tête.


    Les rires cessèrent aussitôt.


    Carter tapota le nez du tyran et lissa quelques plumes froissées sur son flanc.


    Le capitaine Woods ramassa un bâton mâchonné de la taille d’un piquet de clôture et le tendit à Carter en articulant silencieusement :


    — Le tour.


    Carter comprit ce qu’il avait à faire. Il dévisagea brièvement les hommes, qui avaient reculé jusqu’au bout du pont, avant de se tourner vers le dinosaure et de siffler. La réaction fut instantanée. Le tyran se dressa sur ses pattes, déployant son corps gigantesque ; puis il secoua la tête, ouvrit grande la bouche et se mit à baver.
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    — Accrochez-vous à quelque chose, conseilla le capitaine Woods en désignant le bastingage, tandis qu’il enroulait sa propre main autour d’une corde qui pendait du mât.


    Carter fit tourner deux fois le pieu au-dessus de sa tête, avant de l’envoyer aussi loin que possible. Tous regardèrent le projectile tomber dans l’eau.


    Le tyran garda les yeux rivés sur l’endroit où son jouet avait disparu jusqu’à ce qu’il remonte à la surface. Carter émit un sifflement aigu. Bondissant comme un ressort, le tyran plongea dans la mer. Une violente secousse agita le bateau et les trois agents des douanes furent projetés au sol.


    Le temps que l’Orque se stabilise et que les officiers se remettent debout, le tyran revenait déjà avec le morceau de bois dans sa gueule, tel un chien à qui on aurait lancé un bâton dans une mare. Carter se pencha hors du bateau et tira sur le pieu fermement coincé entre les dents acérées.


    — Lâche.


    Le tyran ouvrit la gueule et Carter tituba en arrière.


    Les agents des douanes les regardaient, bouche bée.


    Carter tapota le nez du tyran et dit :


    — Poisson !


    Le saure disparut sous l’eau et refit surface de l’autre côté du bateau.


    — Que fait-il, maintenant ? questionna le chef des douaniers.


    — Il attrape le petit déjeuner, répondit le capitaine Woods. Vous feriez mieux de vous accrocher pour de bon cette fois, le faire remonter à bord est toujours un peu compliqué.
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    Les hommes agrippèrent le bastingage, et observèrent avec des yeux comme des soucoupes le tyran nager avant de replonger sous la coque. La surface de l’eau ne trahissait aucun mouvement.


    Le capitaine Woods alla se poster à côté d’une grosse manivelle placée à la poupe et la saisit à deux mains. Carter resta immobile, un bras en l’air, jusqu’à ce que le tyran émerge à l’arrière avec quelque chose dans la gueule. Le garçon baissa alors le bras et le capitaine fit tourner la manivelle. Une plateforme sortit lentement de l’eau.


    Le tyran s’y hissa sans lâcher ce qu’il tenait entre ses dents. Les officiers, les yeux exorbités, agrippaient le bastingage et regardaient, stupéfaits, le tyran être soulevé hors de l’eau. L’animal monta sur le pont avec un bruit sourd et humide. Avide de plaire, il baissa la tête en s’approchant des trois hommes et laissa tomber à leurs pieds la moitié d’un énorme poisson. Les trois hommes firent de leur mieux pour s’éloigner, mais ils étaient coincés contre la rambarde du bateau.


    Le tyran recula et s’ébroua en commençant par la tête. De fines gouttelettes jaillirent de son corps lisse, puis de sa queue. Il réitéra le processus en sens inverse, de la queue à la tête, projetant de l’eau salée tout autour de lui. Les trois officiers en furent copieusement aspergés et se retrouvèrent trempés jusqu’aux os.


    Ayant retrouvé son apparence normale, le saure reporta son attention sur Carter, qui lui ordonna de s’asseoir, et il posa lourdement son arrière-train sur le plancher du pont.


    Le capitaine Woods sourit à Carter et le félicita en levant le pouce avant de s’adresser aux hommes dégoulinants qui se tenaient devant lui :


    — Je vous l’avais bien dit. Ce n’est pas un tyran sauvage.


    Puis il demanda à Carter en accompagnant sa question d’un geste afin de s’assurer que le garçon le comprenne bien :


    — Carter, comment s’appelle ton tyran ?


    — Buster. Lui, Buster.


    — Voilà, commenta le capitaine. Son animal de compagnie s’appelle Buster. J’en déduis que tout est à présent en règle et que nous pouvons accoster ?
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  Bienvenue au sein de l’espèce humaine


  

    


  


  ~ toutes les bosses et les cicatrices ~


  

    Le capitaine de port et tous ceux qui, dans les parages, étaient dotés d’oreilles avaient entendu parler des tours exécutés par le tyran bien avant que le capitaine Wilbur Woods amarre l’Orque entre deux gros navires de marchandises. Carter attacha une corde autour du cou du saure afin de lui faire quitter le bateau en toute sécurité. En effet, comme l’avait expliqué le capitaine, ils avaient exploité une faille dans la loi et ils devaient montrer qu’ils la prenaient au sérieux. De plus, Carter savait que Buster, malgré la comédie du gentil toutou qu’il avait jouée à bord, n’était pas fiable lorsqu’il était entouré de bruits étranges, de gens et d’autres animaux. Et tout cela se trouvait en abondance dans le port. Une foule ébahie regarda Carter faire descendre l’immense créature à terre. La masse des curieux s’écarta pour laisser le garçon conduire le tyran jusqu’à un baril d’eau, où il étancha sa soif en remuant joyeusement la queue. Les badauds s’éparpillèrent afin d’éviter d’être propulsés par un mouvement malencontreux. Béatrice Kingsley courut à la rencontre de son petit frère et le serra dans ses bras, le visage rayonnant de fierté.


    — Tu as réussi, Carter ! Bien joué. Il paraît que les agents des douanes ont été si abasourdis qu’ils vous ont autorisés à débarquer.


    — Terrifiés, plutôt ! intervint Théodore Logan, tout sourire en arrivant à leur hauteur.


    Carter haussa les épaules et leur adressa à son tour un grand sourire.


    Théodore les laissa avec le tyran et monta à bord de l’Orque.


    — Désolé, Wilbur, dit-il au capitaine, l’air contrit. Ils n’ont pas voulu me croire quand je leur ai indiqué que le tyran était inoffensif.


    — Parce que tu l’aurais cru, toi ? rétorqua le capitaine.


    — Non, reconnut Théodore.


    Puis, avec un signe de tête en direction du quai, il ajouta :


    — On dirait que Sa Grâce est là.
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    Barbara Brownlee faisait tournoyer son ombrelle avec élégance, moitié pour donner un peu de distinction aux quais sales du port, moitié pour écarter les gens de son chemin. Alors que Théodore stabilisait la passerelle pour elle, Béa considéra sa grand-mère avec un sourire attendri. La façon dont elle percevait Bunty avait radicalement changé depuis leur expédition sur Aru. Avant, voir Théodore aider la vieille dame à monter et à descendre de tous types de moyens de transport lui aurait fait lever les yeux au ciel. Désormais, elle était reconnaissante à celle qui dirigeait sa vie et celle de Théodore. Son parrain devait avoir suivi le fil de ses pensées, car il croisa son regard et lui adressa un de ses clins d’œil charismatiques. Elle lui répondit par un sourire. Théodore était heureux d’être là pour porter assistance à Bunty, même s’il la connaissait assez pour savoir qu’elle était sur le point de les gratifier d’une remarque acerbe.


    Ce qui ne manqua pas d’arriver. Elle examina Carter d’un œil critique, et émit un reniflement désapprobateur.


    — Il a besoin d’une bonne coupe de cheveux, déclara-t-elle. Il y a un barbier sur les quais. Peux-tu l’y emmener Théodore ?


    Théodore observa la longue et épaisse chevelure emmêlée du garçon.


    — Je sens qu’on va s’amuser, marmonna-t-il.


    Une fois ses instructions données, Bunty prit la main de Théodore et l’autorisa à l’aider à monter à bord, où elle commença à tout organiser.


    — J’ai pris des dispositions pour que quelqu’un vienne s’occuper de l’Orque, annonça-t-elle.


    Les modifications de fortune à la poupe, les nombreuses lattes brisées, les bastingages cassés, les fenêtres fêlées et la peinture abîmée étaient le prix d’un long voyage avec le tyran. Le bateau, autrefois magnifique, avait sérieusement besoin de réparations ; et, comme promis, Bunty allait régler la facture.


    — La pompe de cale fonctionne à plein régime depuis des semaines, et j’ai bien peur que l’incident avec le liopleurodon ait endommagé la coque, annonça le capitaine. Mais ne vous inquiétez pas, les chantiers maritimes de Mombasa ont tout ce qu’il faut pour remettre l’Orque à neuf.


    Bunty lui tendit une enveloppe épaisse.


    — Voici les coordonnées de mon lodge et de l’argent pour couvrir vos frais pendant mon absence, lui dit-elle. Faites-nous savoir quand tout sera prêt pour la dernière partie de notre voyage vers l’Angleterre.


    Le capitaine Woods considéra son bateau bancal qui, sans le poids déstabilisant du tyran, semblait sortir davantage de l’eau, et qui paraissait également se rapprocher dangereusement de la ligne de flottaison.


    — Je vais avoir besoin d’un peu de temps.


    Il s’essuya le front avec sa casquette souple.


    — Parfait, répondit gaiement Bunty. Nous aussi. Nous avons un long trajet jusqu’à l’hôtel, et j’aimerais passer quelque temps là-bas.


    Théodore prit leurs sacs qui avaient été montés sur le pont. Contrairement à leurs précédentes escales et à cause de ce qui leur était arrivé sur Aru, ils voyageaient désormais léger.


    — Il semblerait que le moment soit venu de se dire au revoir, l’ami, dit-il au capitaine. Prends bien soin de toi jusqu’à notre prochaine rencontre.


    *


      *     *


    Carter était assis dans le fauteuil du barbier tandis que ce dernier actionnait la pompe pour le faire monter. Petit à petit, le visage du garçon apparut dans le miroir. Il se dévisagea, puis se tourna vers Théodore à qui il adressa un sourire radieux. Voir son reflet si grand était pour lui une première.


    Le barbier, en revanche, ne souriait pas. Il examina les longues boucles emmêlées en se demandant par où commencer, puis il se tourna vers Théodore avec une expression désespérée.


    Théodore haussa les épaules. Il se sentait tout aussi impuissant, mais il était également inquiet de la façon dont Bunty réagirait s’il échouait à rendre Carter présentable pour la bonne société.


    — Faites de votre mieux.


    Le barbier prit un peigne et s’attaqua aux nœuds. Mais l’instrument se coinça immédiatement. Après plusieurs essais infructueux pour le libérer, le barbier tenta de couper les cheveux qui le retenaient. La première paire de ciseaux ne parvint même pas à entamer les cheveux de Carter, et la deuxième se cassa en deux.


    Le pauvre homme se tourna à nouveau vers Théodore et secoua la tête.


    — Il n’y a qu’une seule solution, dit-il. Tout raser.


    — Tout raser ? répéta Théodore, en se demandant comment allait réagir Bunty en voyant Carter avec la boule à zéro.


    — Ce n’est pas uniquement les cheveux, il y a aussi les poux, lui expliqua le barbier.


    Théodore soupira.


    — Carter, glissa-t-il, la mine sombre, ça va te faire un sacré changement.


    Carter le dévisagea, l’air perplexe. Puis il vit le barbier brandir une immense paire de ciseaux.


    Affolé, il commença à s’extirper de la chaise, mais Théodore posa une main douce et ferme sur son épaule.


    — Fais-moi confiance, tout va bien se passer.


    Carter hésita en scrutant l’expression de Théodore dans le miroir, et il se réinstalla à contrecœur.


    — Tu es un bon garçon.


    Pendant que le barbier se mettait à l’ouvrage, Carter resta assis, le dos droit, les yeux rivés sur son reflet.


    Ce fut un travail laborieux, toutefois au bout d’un long moment, les cheveux de Carter finirent tous éparpillés sur le sol. Sa tête rasée laissait voir toutes ses bosses et ses cicatrices, chacune étant un poignant rappel de son enfance parmi les raptors de la jungle d’Aru.


    Debout derrière le fauteuil, Théodore observait Carter dans le miroir. Le garçon croisa son regard, et un sourire s’épanouit sur son visage.


    — Bienvenue au sein de l’espèce humaine, dit Théodore.
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  Quelque chose d’étrangement familier


  

    


  


  ~ un accident inévitable ~


  

    Sur le quai, pendant que Bunty attendait à l’ombre, Théodore lança une corde sur le dos de Buster afin d’y attacher son paquetage, la vieille malle de Grace et Franklin, ainsi que la petite valise de Béa. Carter contemplait, ébahi, une locomotive à vapeur en train d’être déchargée par une immense grue, avant que deux gigantesques brachios prennent le relais tout en délicatesse. À côté de lui, Béa examinait la nouvelle coupe de son frère. Ou plutôt ce qu’il restait de ses cheveux après le passage du barbier. C’est-à-dire, rien… enfin, rien qu’une tête rasée, striée d’anciennes cicatrices.


    Carter, lui, ne semblait pas s’en soucier. Toute son attention était focalisée sur les brachios qu’il regardait s’occuper du train avec une expression émerveillée. À proximité, quelques tritops shorthorns et un troisième brachio transportaient des caisses de bois. Les brachios étaient bien plus gros que ceux que Carter avait vus en Inde quelques semaines plus tôt. Là-bas, ils avaient eu le corps décoré de magnifiques peintures et de rênes bigarrés ; ici, ils étaient attachés avec des chaînes et des cordes.


    Carter apprenait vite, et maîtrisait déjà un bon nombre de mots ainsi que le langage corporel que la plupart des gens tenaient pour acquis. Béa savait que la locomotive serait difficile à expliquer, et ils devaient bientôt se rendre à la gare, où il serait plus facile pour Carter de comprendre le concept. Elle décida donc de montrer à son petit frère comment les hommes installés sur les cous des brachios – les conducteurs – les contrôlaient en envoyant des signaux grâce à de longues tiges de bambou qui saillaient de chaque côté de leurs épaules. Ces tiges servaient à maintenir de fines cordes reliées à une espèce de collier, tout près de leur tête, auquel étaient accrochées des cloches aux tonalités différentes.


    — En haut, en bas, à gauche, à droite, ralentis, arrête-toi. Chaque consigne correspond à une cloche, dit Béa. Ding-dong.


    Elle fit tinter une cloche imaginaire à côté de son oreille gauche avant de pivoter sur la gauche. Puis elle répéta la manœuvre à droite et fit un quart de tour vers la droite.


    Carter acquiesça et fit tinter sa propre cloche imaginaire au-dessus de sa tête, puis en dessous. Un « ding-dong » et quelques mouvements avaient suffi pour tout expliquer.


    Béa savait qu’on les regardait et elle trouvait la curiosité des gens de Mombasa compréhensible. Cependant, elle ne se doutait pas le moins du monde qu’une paire d’yeux perçants familiers les observaient avec une attention toute particulière. La rumeur matinale concernant ces nouveaux arrivants s’était répandue telle une traînée de poudre, une rumeur qu’un homme vêtu d’un costume blanc avait attendue avec impatience. De là où il se tenait, sur le pont d’un gros cargo, il les voyait parfaitement : Brownlee, la vieille chouette snob, Théodore Logan, le bon samaritain, Béa la peste, et cette saleté de garçon saure qui promenait son Monstre en laisse comme un vulgaire chien. Ils étaient tous exactement là où il voulait qu’ils soient… tous, à l’exception de ses hommes de main.


    — Les idiots, marmonna-t-il pour lui-même.


    Il leur fit signe, d’abord discrètement, pour éviter d’attirer l’attention sur lui, puis avec des gestes de plus en plus amples, jusqu’à se retrouver à agiter frénétiquement les bras au-dessus de sa tête. Lorsqu’il parvint enfin à capter leur regard, il désigna du pouce Béa et les autres, puis l’un des brachios, et mima un violent coup de poing.


    Les deux individus sur le quai observèrent les gesticulations de leur patron. L’un des deux finit par maugréer :


    — On ferait mieux d’y aller avant qu’il se mette en rogne.
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    Ils se faufilèrent jusqu’au brachio le plus proche qui déchargeait des caisses et grimpèrent à l’échelle attachée à sa patte. Puis ils se hissèrent sur son dos derrière le conducteur. L’un des hommes dégaina une matraque et assomma le pauvre conducteur qu’ils poussèrent à bas du saure. Le corps heurta le sol avec un bruit sourd.


    Carter et Buster se retournèrent en même temps. Les sacs, les caisses et les conteneurs produisaient chacun un son distinctif, ce qui était également le cas d’un corps lorsqu’il tombait par terre. Carter ne vit pas la source du bruit, mais il était conscient que quelque chose avait capté l’attention du tyran. Buster regardait autour de lui, les narines frémissantes.


    La main en visière pour se protéger les yeux du soleil levant, Carter essaya de discerner les traits de la personne debout sur le pont du cargo en face de lui. L’individu semblait avoir les yeux rivés sur lui et il y avait dans sa posture quelque chose d’étrangement familier, mais le garçon n’arrivait pas à le voir clairement à cause du contrejour.


    Ding-dong, ding, ding, ting-ting, ting-ting.


    Béa se tourna vers le brachio le plus proche, à présent dirigé par deux conducteurs.


    — Carter ! Buster ! Venez, on s’en va.


    Béa tira sur le bras de Carter, mais son frère, les yeux fixés sur l’homme du bateau, refusa de bouger.


    — C’est mal élevé de dévisager les gens comme ça, Carter. Allez, c’est l’heure de partir.


    Carter jeta un dernier coup d’œil à la silhouette en costume blanc. Il était certain de l’avoir déjà vue quelque part, il leva donc la main et la salua avant de suivre sa sœur.
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    Buster prenait lui aussi son temps. Théodore essaya de le faire tourner, mais le tyran tendit le cou en humant l’air autour de lui.


    — Quelqu’un décharge probablement un bateau de pêche, ronchonna-t-il. Allez, Buster. Cesse de penser sans arrêt à ton prochain repas.


    Théodore réussit enfin à tirer la tête du tyran sur le côté, toutefois il bouscula Bunty qui lâcha son ombrelle. Alors qu’elle se baissait pour la ramasser, Buster marcha dessus.


    — Bouge, espèce de gros tas de plumes ! s’exclama Bunty.


    Elle tenta de pousser sa patte, mais l’animal, perturbé, s’agitait en tous sens. Ses mouvements déséquilibrèrent Bunty, qui attrapa la corde de son filet pour se remettre debout.
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    — Doucement, Buster, dit Théodore en essayant de calmer le dinosaure, mais l’énorme bête était de plus en plus énervée et il savait qu’il ne pourrait pas la retenir bien longtemps.


    — Carter ! appela-t-il.


    Une ombre passa au-dessus de Béa, qui leva la tête pour voir ce dont il s’agissait.


    Le brachio le plus proche avait brusquement viré à gauche et faisait une nouvelle embardée à droite. Des sangles se balançaient tels des pendules tandis que le conteneur accroché à son flanc, manifestement instable, produisait un craquement sinistre. Carter émit soudain un sifflement aigu pour les avertir du danger. Au même moment, la cage qui maintenait le conteneur en place s’ouvrit.


    Le tyran bondit sur le côté, entraînant avec lui Bunty et Théodore. L’imposante caisse s’écrasa au sol, dans une projection d’éclats de bois et de conserves de pâtés de crabe.


    Carter et Béa se précipitèrent à couvert. Le brachio se mit à tituber lourdement sur le quai, tirant derrière lui les restes de la caisse qui vomissait son contenu.


    Béa se releva la première. Théodore était emmêlé dans la corde du tyran, mais indemne. Et Bunty, étendue par terre, semblait étourdie.


    — Eh bien, un incident de ce genre était inévitable, dit la jeune fille en époussetant ses vêtements. Honnêtement, qui a laissé des amateurs conduire un brachio sur un quai aussi fréquenté ?


    Elle réalisa soudain qu’elle parlait exactement comme sa grand-mère.


    Carter tira sur la manche de sa sœur et désigna un corps inerte. Béa regarda l’homme inconscient, puis reporta son attention sur les deux conducteurs qui descendaient du brachiosaure vacillant.


    — Eh, mais ils ne sont pas en uniforme ! s’exclama Béa.


    Les deux malfaiteurs déguerpissaient. Carter jeta un rapide coup d’œil alentour, à la recherche de l’homme au costume blanc, néanmoins ce dernier avait disparu.


    Le brachio, sans personne pour le diriger, était complètement perdu. Le vacarme des cloches qui tintaient autour de sa tête le mit dans un état de panique totale. Béa, voyant la créature sur le point d’écraser le conducteur inconscient, se précipita au secours de l’homme. Elle réussit à le tirer à l’écart juste avant que la patte de l’animal s’abatte violemment sur le sol.


    Un docker courut jusqu’au brachiosaure et entreprit de grimper à l’échelle fixée à sa patte arrière, mais l’animal l’éjecta aussitôt. Un autre parvint à monter à mi-hauteur. Il tenta de trancher la corde rouge qui allait de la queue du saure à sa tête, et qui servait de dispositif d’arrêt d’urgence, mais une embardée le fit basculer à son tour.


    Béa et Carter comprirent tous les deux qu’ils avaient essayé d’atteindre la corde rouge, cependant plus aucun de leurs collègues ne voulait s’approcher du saure. Les cordes et les poulies toujours reliées au conteneur éclaté fouettaient l’air à chaque mouvement de tête du brachio fou.


    Carter passa à l’action. Il s’élança vers le saure et l’escalada avec agilité. Quelques secondes plus tard, il était sur son dos. Il dégaina alors une griffe de raptor accrochée à sa ceinture et coupa la corde rouge. Le tintement des cloches qui affolait le brachio cessa instantanément. Carter remonta jusqu’à l’immense cou et le tapota. Avec le retour du silence, le dinosaure s’apaisa et le garçon sentit les battements de son cœur ralentir sous ses pieds.


    Il baissa les yeux. Le palan et les cordes étaient encore attachés à la créature. Il grimpa à l’échelle de corde fixée à l’arrière du cou de l’animal. Elle était emmêlée à mi-hauteur avec le harnais et la première partie du palan. Carter regarda à nouveau en bas pour s’assurer que Béa ne craignait rien, puis il le trancha.


    Maintenant que le brachio était calmé et le danger écarté, les gens commençaient à sortir de leurs cachettes. Le capitaine de port fut le premier à apparaître.


    — Je savais que ce dangereux tyran n’aurait jamais dû mettre le pied sur mes quais ! hurla-t-il, furieux. Regardez-moi ça ! Il a effrayé mes brachios et provoqué tout ce bazar !


    Il reporta son attention sur Carter.


    — Et toi, sale petite vermine, que fais-tu sur mon saure ? Descends de là immédiatement ! DESCENDS !


    Avant que quiconque ait pu faire entendre raison à l’homme rouge de colère qui piétinait le sol de rage, ce dernier marcha sur un éclat de bois. Alors qu’il reculait sous le coup de la douleur en lâchant une bordée de jurons, il glissa sur une boîte de pâté de crabe, et tomba dans l’eau de cale dégoûtante du cargo.
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    Deux dockers vinrent en aide au conducteur désormais conscient, mais encore sonné. Carter glissa le long du cou du brachio et descendit précipitamment l’échelle. Puis, il tapota l’animal une dernière fois, et fila sans demander son reste avant que le capitaine de port remonte sur le quai.


    — Bon, voyons quel chaos nous allons pouvoir semer à la gare, marmonna Théodore.


    Il offrit son bras à Bunty et, ensemble, ils s’éloignèrent à grands pas du désastre.


    *


      *     *


    L’homme en costume blanc descendit la passerelle et se dirigea vers les piles de caisses derrière lesquelles étaient cachés ses deux sbires.


    — Beau boulot, hein patron ? dit l’un des deux en souriant.
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    — De quel boulot parles-tu ? gronda l’homme en costume. Je ne me souviens pas de vous avoir demandé de pratiquement les tuer.


    — Mais patron, vous avez déjà conduit un brachio ? rétorqua l’homme sur la défensive. C’est pas facile. Y a pas d’instruction, juste des tas de ficelles à tirer. Je trouve qu’on s’est bien débrouillés.


    — Ah, vraiment ? grogna l’homme en écartant un pan de sa veste pour révéler son bullhook : une sorte de tisonnier doté d’un redoutable crochet à son extrémité. Ash, Bishop, j’aurais dû vous laisser pourrir là-bas avec les autres ! Vous n’êtes que des boulets. Donnez-moi une seule raison de ne pas vous suspendre par les paupières et de vous abandonner là !


    Sur ces mots, Christian Hayter fendit l’air de son bullhook. Les deux hommes, terrifiés, firent un bond en arrière. Le crochet termina sa course dans un tonneau, faisant jaillir un geyser d’eau qui les trempa de la tête aux pieds.


    — La prochaine fois ! rugit Hayter d’une voix menaçante.
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